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Le candidat 
„ Matioaal“

Les radicaux ont fait une trouvaille I E t ils en 
éprouvent une teille fierté que M. Matthias lui-mê- 
mr n’est pas plus glorieux lorsqu’il aide M. Mosi- 
mann à enfiler son pardessus.

Aussi les «grands électeurs» de la Patriotique 
s’abordent-ils avec des sourires complices e t des 
poignées de mains éloquentes.

Cet orgueil est légitime 1 Pensez donc, ce 
n’est pas tous les jours qu’on découvre des idées 
dans les cervelles gouvernementales. Il faut com­
prendre et respecter cette allégresse enfantine. Le* 
radicaux sont pareils à de bons vieillards chauve* 
sur le crâne desquels repousse tout à coup un aheveu 
follet. Leurs âmes candides s’épanouissent d ’aise 
comme à la promesse d’une nouvelle adolescence.

Faisons-nous donc les historiographes de cette 
idée, afin qu’elle passe à la postérité et jette un su­
prême reflet sur le lustre défraîchi du régime ago­
nisant que le Kaimtchaka nous envie.

Voici l’affaire:
lo rsqu’on apprit d ’une façon certaine, chez le* 

fidèles de cette religion laïque dont Arnoild Ro­
bert est le prophète, que les socialistes revendi­
quaient le siège laissé vacant aux Chambres fédéra­
les par M, Perrier, il y eut une heure de détresse 
et d'effarement. L’expérience de l'automne passé 
eta't trop concluante pour que le radicalisme osât 
ptétendre à la victoire par ses propres forces. La 
buaille était perdue d’avance.

Un vent de déroute avait sou/fflé sur ses armées; 
désormais le moral n’y était plus; la vieille garde 
elle-même attrapait la colique et s’apprêtait à ficher 
le camp. Il ne restait d’autre ressource que le mot d« 
CMiibronne pour couvrir la retraite.

Que faire? S’allier avec les libéraux; opposer la 
massue inerte, mais lourde encore, du bloc bourgeois 
au flux irrésistible du collectivisme? Sana doute! 
Mais le moyen est terriblement scabreux. Six moi» 
après que le peuple a manifesté sur le nom de Char­
les Naine son Impérieuse volonté de conversion à 
gauche, était-il opportun, était-il prudent de faire 
fiont contre la poussée générale, de prétendre bar­
rer le courant et faire rebrousser le fleuve ver* sa 
source? Les tacticiens du parti étaient bien per­
plexes. Ce n’est pas l’ennui de céder aux libéraux 
un fauteuil devenu boiteux et prêt à s'effondrer qui a 
p a ssé  les radicaux à rejeter l’alliance conserva­
trice, C’EST LA CRAINTE D ’EXASPERER L’O­
P I N I O N  P AR UN D EFI.

Alors, que faire? Se résoudre à laisser un second 
socialiste aller à Berne, et. qui pis est,

Paul GRABER, 
le Croquemitaine qui hante les cauchemars de nos 
prsibles bourgeois? Quelle horreur 1

Comme on voit, la situation n’était pas gaie et le 
problème semblait insoluble.

C’est alors qu’un subtil stratège des batailles poli­
tiques, un manœuvrier de la diplomatie, capable de 
rci:dre jaloux les mânes de Talleyrand, imagina ce 
chef-d'œuvre: La candidature neutre et nationale.

Evidemment, cette invention n’est pas exempte 
d nconvénients, puisqu’elle contient un aveu impli­
cite. mais catégorique de faiblesse. En portant sur 
ies listes rouges le nom d’un citoyen qui se contre- 
ficlie du parti radical comme de sa première corn­
ai union et en le porta précisément parce qu’il s'as­
sied sur le parti avec désinvolture, les radicaux font 
l-i preuve éd itan te  de leur désarroi. Ils reconnais­
sent et proclament que le peuple a soupé de leur fi­
gure et ne veut plus voir que leur derrière. Il doit 
tout de même en coûter un brin à leur amour-pro- 
yre. Mais, que voulez-vous, on fait comme on peut et 
puisque l'électeur flanque à la porte le radicalisme, 
ii'ice est bien à celui-ci de chercher un refuge dans 
ic «nationalisme» et i «neutralité».

I. idée était donc Ingénieuse. Mais ce n’est pas 
tout d avoir une idée.  Encore fallait-il trouver un 
hemme. k  candidat prédestiné, celui qui  plane au- 
deasus des partis et qui incarne la «patrie».

On n a pas tous les jours un Vécîrines sous la 
main, que diable!

Mais le Dieu tuîéla-ir qui préside aux destinées 
d?. l’Eglise nationale ne pouvait abandonner son trou­
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peau dans cette pénible conjoncture. Par «ne veine 
incroyable on a déniché l’otae&u rare; le* grand* 
prêtres ont désigné l’oint du Seigneur: Clairons, ion» 
ne* aux champ»; tambour», battez des marche» 
triomphales; la république est sauvée.

Eh bien ! il est réussi le candidat patriote 1 Et vrai­
ment cette campagne électorale que certains pré­
voyaient âpre et violente s’ounrre sous de bien joyeux 
auspices. Nous nageons en plein vaudeville et te* 
vieux croque-morts qui portent en terre le parti ra- 
d'cal n’engendrent pas mélancolie, c’est .une justice 
à leur rendre.

Le candidat national s’appelle Fritz-Henri Men­
tira, un délicieux amateur, superbement détaché de 
toutes les contingences terrestres, un sceptique en- 
jouié qui n’a, sans aucun doute, accepté son rôle nou­
veau que pour se divertir et pour la rareté d’une in­
vraisemblable gageure.

A oette heure, ül doit jouir intensément de sa ban­
ne plaisanterie, cet esprit libéré de tous les préjugé» 
bourgeois, qui est juste aussi patriote, théoriquement, 
que Charles Naine et Paul Graber et même beaucoup 
moins, parce que Naine et Graber, ardents propaga­
teurs d’idées, réformateurs sociaux pleins de foi, 
cherchent i  servir leurs concitoyens... tandis que M. 
Mentha se contente de se payer leur tête.

Nous ne méconnaissons point l’action salutaire que 
des dilettanti à l'intelligence aiguë comme M. Mea- 
tha, peuvent exercer dans le régime actuel. Leur 
ironie est un excellent dissolvant. Mais leur place 
n’est pas aux Chambres. Ce qu’il nous faut pour re­
présenter le peuple neuchâtelois et faire entendre 
ses revendications, ce sont des êtres agissants, des 
combatifs, des hommes d'initiative, comme 

Paul G RABER.
Les fantaisiste* les plus savoureux ne sauraient 

satisfaire les aspirations actuelles de la masse popu­
laire.

Le corps électoral fera un petit geste d’amitié an 
«candidat national» debout sur son tréteau pour lui 
prouver qu’il entend la plaisanterie à condition 
qu’elle soit courte.

Mais il laissera aux radicaux, — s’il en reste, — 
le soin de sauver la patrie en votant pour l’homme 
qui a érigé le j t  m’en fautisme en doctrine et le par 
radoxe à la hauteur d’une institution.

Ouvriers qui luttes contre la vie chère, abonnes- 
vous à la Sentinelle.l

Les principes socialistes
I. —  Les richesses, en général, et spécialement les 

moyens de production, sont ou des agents naturels 
ou le fruit du travail — manuel ou cérébral — des 
générations antérieures, aussi bien que de la généra­
tion actuelle; elles doivent, par conséquent, être con­
sidérées comme le patrimoine commun de l’humanité.

II. — Le droit à la jouissance de ce patrimoine, 
par des individus ou par des groupes, ne peut avoir 
d’autre fondement que l’utilité sociale, et d'outre but 
que d’assurer à tout être humain, la plus grande som­
me possible de liberté et de bien-être.

III. — La réalisation de cet idéal est incompati­
ble avec le maintien du régime capitaliste, qui divise 
la société en deux classes nécessairement antagonis­
tes; l’une, qui peut jouir de la propriété, sans tra­
vail; l’autre, obligée d’abandonner une part de son 
produit à la classe possédante.

IV. — Les travailleurs ne peuvent attendre leur 
complet affranchissement que de. la suppression des 
classes et d’une transformation radicale de la so­
ciété actuelle.

Cette transformation ne sera pas seulement favo­
rable au prolétariat, mais à l’humanité toute entière; 
néanmoins, comme elle est contraire aux intérêts im­
médiats de la classe possédante, Vémancipation des 
travailleurs sera essentiellement l’œuvre des tra­
vailleurs eux-mêmes.

V. — Ils devront avoir pour but, dans l’ordre éco­
nomique, de s’assurer l’usage libre et gratuit de tout 
les moyens de production. Ce résultat ne pourra être 
atteint, dans une société où le travail collectif se 
substitue de plus en plus au travail individuel, que 
par l’appropriation collective des agents naturels et 
des instruments de travail.

VI. — La transformation du régime capitaliste en 
régime collectiviste doit nécessairement être accom­
pagnée de transformation corrélatives:

a) Dans l’ordre moral, par le développement des 
sentiments altruistes et la pratique de la solidarité.

b) Dans l’ordre politique, par la transformation 
de l’Etat en administration des choses.

VII. — Le socialisme doit donc poursuivre simul­
tanément l’émancipation économique, morale et poli­
tique du prolétariat. Néanmoins, le point de vue éco­
nomique doit être dominant, car la concentration det

capitaux .entre Us maint d’une seule classe constitue 
la base de toutes Us autres formes de sa domination, 

Pour la réalisation de ces principes:
Le Parti socialiste déclare, 

ï .  Qu’il se considère comme le représentant, h on 
seulement de la classe ouvrière, mais de tous Us op­
primés, sans distinction de nationalité, de culte ou de 
race;

2. Que les socialistes de tous Us pays doivent itre  
solidaires, Y émancipation des trovailUurs n’étant pas 
une œuvre nationale, mais internationale;

3. Que, dans Uur lutte contre la classe capitaliste, 
Us travailleurs doivent combattre par tous Us 
moyens qui sont en leur pouvoir, et, notamment, par 
l’action politique, U développement des associations 
Ubres et l’incessante propagation des principes so­
cialistes.

Citoyens qu’indignent les faveurs et Us gaspillages 
des gouvernements, abonnes-vous i  la Sentinelle.

Un libéral dégoûté!
Nous recevons la lettre suivante:

Neuchàtel, le 2 avril 1912.
Monsieur le rédacteur de la Sentinelle,

La Chaux-de-Ponds.
Monsieur,

Si l’année dernière quelqu’un était veau me dire: 
«Mon aher ami, en 1912, à pareille époque, tu ap­
puieras la candidature d'un socialiste contre l’homme 
choisi de ton parti», je vous assure que je lui aurai» 
pouffé au nez de bon coeur.

Et cependant me voici en train de travailler selon 
mes modestes moyens, au triomphe de M. Paul 
Graber, tant il est vrai que tout arrive. Pourtant j« 
n’ai rien d’un démolisseur social, je *ui» un bon 
bourgeois, incurablement pot au feu et même un peu 
bonnet de nuit. Je me sens très patriote; j’ai fait 
mon service avec zèle et je suis officier d’inrfaate- 
rie. Par tradition de famille je me rattache au parti 
libéral et jusqu’à ces derniers mois, j ’ai conservé 
une oanfianoe robuste et ombrageuse eu ce qu’il est 
convenu d’appeler nos institutions et nos moeurs dé­
mocratiques.

L’automne dernier cependant, je me suis senti mal 
à l’aise lorsque mon groupe a réclamé le siège nou­
vellement créé au Conseil national. Je n’ai pas très 
bien saisi, malgré tous les raisonnements subtil» de» 
orateur» et des journaliste», comment, au lendemain 
d’une campagne ardente en faveur de la proportion­
nelle nos chefs de file osaient admettre que la mi­
norité socialiste fut sacrifiée. Nous étions représen­
tés aux Chambres fédérales, mal peut-être, mais en­
fin nous l’étions, tandis que toute une catégorie de 
citoyens était privée depuis toujours d’on repré­
sentant à Berne. Comment, sans infliger aux doctri­
nes proportionmalktes un éclatant désaveu, pou­
vions-nous réclamer double part au détriment de 
ceux qui n’avaient rien.

Ça me parut louche, et, dès lors, je soupçonnai» 
les coryphées du libéralisme de n’être point sincère». 
Leur» principes ne tenaient pas une minute debout 
contre leur intérêt de parti. Fallait-il en induire que 
tou* les pompeux articles de leur programme n’é­
taient que de l’orviétan électoral?

Je ne voulais point l’admettre encore. Mai» au­
jourd’hui comment pourrais-je douter?

Il y a lix  mois M. Naine fut élu par 10,000 ci­
toyens; 5,000 seulement votèrent pour no* candi­
dats. Et aujourd’hui qu’un siège est encore vacant, 
ceux qui nous ont catéchisé et conduits aux urne» 
pour la proportionnelle, appellent les «majoritaires» 
à leur secours pour frustrer le* socialistes d’un *iè- 
ge auxquels ils ont triplement droit. Il faut croire 
que je suis bien naïf, mais cet incroyable soufflet 
donné à nos propres doctrines me déconcerte et me 
scandalise.

Et que l’on n’aille pas dire que ce somt-là des me­
sures d’exception, exigées par les circonstances, pour 
le salut de la République. Si les socialiste* sont un 
danger national, il fallait s’en apercevoir plus tôt. 
Il ne falla:t pas, durant des armées, leur tendre la 
main et former en leur compagnie de* comités 
mixtes pour recommander au peuple telle ou telle 
loi préconisée par les deux oppositions. Il ne fallait 
pas que M. Jean de Montmollin aille se compromet­
tre aux côtés de Charles Naine ni que MM. Otto 
de Dardel et Philippe Godet formassent de* équipe* 
oratoires avec l’avocat réfractaire, lor* de* luttes 
pour la Séparation!

Les arguments nouveaux invoqué* aujourd’hui, 
c’est de la blague et de la blague malsaine. MM. Nai­
ne et Graber étaient hier ce qu’ils sont i  l’heure pré­
sente, c’est-à-dire des hommes qui peuvent différer 
d’opinions avec nous, mais dont la conscience et la 
loyauté ne sont point suspecte», dont le talent et 
l ’intelligence sont partout reconnus et qui enfin in­
carnent les idées d’une imposante masse de citoyens 
que nous n’avons pas le droit moral de traiter en pa­
rias, indignes de faire entendre leur avis dans les 
assemblées législatives.

J’abandonne aujourd’hui un parti Infidèle ï  son

idéal «t qui de plus s’est disqualifié pair son atti­
tude humiliée de mendiant qui quémande un siège 
au parti radical, comme on quémande une aumône.

Je secoue la poussière de mes chaussures contre 
les politiciens astucieux et bluffeurs de notre bour­
geoisie oeuchàteloise et puisqu’il n’y a aucune res­
source dans le parti des gens au pouvoir, je fais 
comme M. Mentha, je sors des cadres et je me con­
tente d'être un citoyen «patriotique» et «national». 
Mais à l’encontre du candidat acclamé à Corcelle», 
je croit servir la cause du pays en appuyant de tou. 
tes mes forces ceux qui travaillent pour la justice 
électorale.

Voilà pourquoi, Monsieur le rédacteur, je voua 
prie d’accepter la somme de 200 francs que je joins 
i  cette lettre. C’est de la munition de guerre pour 
la campagne en cours. Je vous prie de puîbHer ces li­
gnes pour éclairer ai possible la conscience de ceux 
qui n’ont pas réfléchi aux choses si simples et si 
claires qui m’ont frappé depuis quelque» mois.

Je «ouhaite, en terminant, que beaucoup de ci­
toyens «bourgeois» imitent mon exemple et je vous 
prie de croire A l’assurance de ma sympathie.

Un ex-libéral désabusé.
*  *  *

Note de la rédaction. —  La lettre que voilà nous 
est parvenue mercredi, à l ’heure où nous allions 
mettre sous presse notre précédent numéro.

On ne peut qu’être frappé de l’analogie de senti» 
ment s qu'elle présente avec l’article de notre cama­
rade E.-P. G. sur «La décadence du parti libéral».

La faillite honteuse où sombre le conservatisme, 
le désaveu lamentable qu’il inflige à sa doctrine, se» 
génuflexions devant le parti radical ont écœuré non 
seulement les socialistes mais bon nombre de bour­
geois »as« doute, et parmi eux quelques libéraux 
fervent».

Non» sommes persuadés que beaucoup de radicaux 
n’éprouvent, de leur côté, qu’une fierté très rela­
tive à voir l«ur parti se dérober, renier son éti­
quette et chercher à duper l’opinion avec un candidat 
prétendu neutre et national et qui n’est qu’un ama­
teur superlatif doublé d’un égoïste.

Nous assistons décidément à un spectacle plein 
d’intérêt. Le doute commence à se glisser dans les 
&mes bourgeoises les plus convaincues; les masques 
tombent et l’électeur stupéfait aperçoit enfin le  vi­
sage du comédien qui le berne depuis tant d’années.

Nou* ne pouvons qu’applaudir à une pareille aven­
ture et exprimer le vœu que le geste éloquent de 
notre «ex-libéral» soit décisif et donne le signal de 
la débandade parmi no* adversaires.

Citoyens qui vous révoltes contre les iniques dé­
penses militaires, abonnes-vous à la Sentinelle.

Un «patriotique" candidat
Le parti radical a passé un mauvais quart 

d’heure: il ne «avait plus à quel saint se vouer 
pour trouver une combine qui lui permit de se rap­
procher du peuple neuchâtelois.

Quand un gosse a reçu une claque méritée et 
désire faire la paix avec son adversaire, il fouille 
au fond de ses «profondes» et cherche ce qu’il 
pourra y trouver qui lu» rende plus favorable son 
talocheur.

Il a longtemps fouillé, le parti radical, mais le 
trou fait, l’automne dernier, semblait s’être agran­
di et il ne trouvait rien, rien 1 C'était à désespérer.

Enfin ils se résignèrent à un héroïque parti: 
abandonner la plateforme radicale, celle qu’ils 
avaient employée depuis 48. C'était une désertion 
en bonne forme, mais quand l'ennemi est là, tous 
les ferrailleurs de lu patriotique ont trouvé qu’il 
valait mieux une désertion dissimulée qu’une dé­
faite.

Le parti radical, courageusement, recomman­
de un candidat non radical. Par contre il est 
« patriotique ». Je me suis creusé la tête pour trou­
ver d’où M. Mentha avait tiré cette vertu particu­
lière.

Que Dufour, Herzog-, aient eu, autrefois, de 
quoi prétendre à ce titie, on pouvait l'admettre. 
Le colonel Searétan. ou même Apothéloz, pour­
raient peut-être encore le revendiquer.

MM. Mosimann, Calarne-Colin, Martin. Piguet 
et Perrier y ont bien aussi quelque droit : « ils ont 
voté les dépenses militaires».

Mais que diable M. Mentha — le fin lettré, 
le Twalîi de notre vie politique — a-t-il donc 
fait qu’on le bombarde candidat «patriotique»?

Je ne voudrais pas mettre à mal sa modestie 
en le priant de nous raconter comment il s ’est tout 
h coup reconnu l'émule de Déroulède, de Barrés, 
de Coppée et d'Ernest Daudet.

Mais le «National suisse» ne pourrait-il pas 
abandonner l'inélégante querelle de gros mots 
qu'il poursuit avec la « Suisse libérale » pour nous 
raconter où, quand et comment M. le professeur 
Mentha a rencontré son chemin de Damas 
«patriotique». Frère Jean.

Fermiers qui souffres des prétentions de vos pro­
priétaires, abonnes-vous à la Sentinelle.

amarades neuchâtelois. envoyons Paul Graber à Berne



LA SENTINELLE

La lutte de Classe
L ’expression «lutte de classe»  devient aujourd'hui 

i ’ -m u»ôge de plus en plus fréquent; les socialistes  
i  nu servent pour indiquer un des caractères essen­
tiel.» do Socialism e scientifique, pour montrer su  
|< > d éon at sur quel terrain se livre réellem ent la 
ta.tr. qiy tait que dans la  société actuelle, il y  a 
Y.taîqü’CUirs et vaincus.

M ais les adversaires du socialism e se servent aus­
si, comme d'un épouvantail, de cette expression «lutte 
des classes»; ils lui donnent alors urne signilication  
essentiellem ent d ifférente e t  fausse. L es uns «ne 
veulent pas adhérer au socialism e parce qu’il pousse 
i  la lu ae  des classes». D ’autres requièrent presque 
des condamnations contre les socialistes, parce qoe 
«leurs théories et leurs diéclaratiotn poussent le peu­
p l e  à  la lutte des classes» (voir Ve N ational, la 5 m m -  

*■1 libérale, le N  euchâteois, le D ém ocrate, e tc). L'er­
reur de nos adversaires est d'ignorer que cette lutte 
a toujours ex isté; que le rôle du socialism e est de 
montrer, de révéler les conditions de cette lutte et 
les moyens d’y mettire fia .

Il y a deux classes:
1. Ceux qui v iven t de  leur trava il, 
t .  Ceux qui v iven t du trava il des autres.
Des tjpes de parasites parfaits sont, par exem ple: 

les propriétaires fonciers donnant leurs terres et 
leurs maisons en location, les actionnaires des socié- 
Vs anonymes. Nul doute que ceux-ci appartiennent 
à la classe de ceux qui rivent du travail des autres, 
car pour mériter leurs loyers, ferm ages, dividendes 
on intérêts ils  ne fon t rien, rien, absolum ent rien.

Le socialism e a pour but la disparition, non pas 
du capital, mais de la classe capitaliste. Il y parvien­
dra par la socialisation progressive des grandes in­
dustries.

La Suisse, comme les autres pays, est la proie
des capitalistes qui régnent e s  maîtres absolus dans
l'industrie et dans nos parkm em s. F.n voulez-vous 
la preuve? E xam inez le tableau «uivamt:

I f  om b re d e s  S o c ié t é s
p a r  a c tio n s  C ap ita l

1901 2056 1,881,595.861
1902 2203 1,801,548.901
1903 2440 I .7 3 9 .6 5 9 .7 3 0
1904 2570 1,844,050.090
I9 °S  3 7 5 4  2,000,344.296
1906 2949 8,270,467.759
1907 3111 1,471,402.429
1908 3295 2,599,466.279

Cet énorme capital de deux m illiards six  cent
m illions de francs donne environ deux cent m illions 
de bénéfices.

Le socialism e dit: <Ces 2600 m illions ont été pro­
duits par le trava il des générations antérieures aussi 
bien que de la génération actuelle. Ils n’appartien­
nent pas aux actionnaires m ais à toute la population. 
Les deux cents m illions de bénéfices ont i t é  volés, 
avec l'aide de la loi, par la classe d es parasites i  la 
classe des trava illeu rs».

s s rn  - rw ar n-Æraçîîc.'».

V oules-vous pouvoir fa ire  de  la propagande socia­
lis te ; abonnez-vous à la  Sentinelle.

Tentative d’escroquerie!
L'automne passé 7,800 électeurs radicaux en­

voyaient cinq représentants i  Berne.
4,500 libéraux  en envoyaient an et le parti so- 

f iaü s te , avec 10,000 suffrages, se contentait d ’un 
*eul député, C harles N aine.

A qui rev ien t donc, en toute ju s tice , le siège la is ­
sé va ran t p a r le départ de M. P e r r ie r?

A vous, trav a illeu rs  nruchàtelods 1 Et pourtant on 
rous oppose deux cand ida ts bourgeois. C ’est une 
ten ta tive  d’escroquerie  I

Mai* nos ad v ersa ire s  ne peuvent év iter la  déroute 
qu 'à  la faveur des filou teries de notre m alhonnête 
«ystème m a jo rita ire .

Ils le savent, ils n’ont même pas p ris  la peine de 
i* d iu .m u W ; ils cherchant L ’A L L IA N C E  qui doit 
écraser le socialism e. M ais ils n ’on t pas l’atr 
de »’a<perrevoir que cet ib r i  et n ex trem is», s’il leur 
Jev a it se rv ir de rem part et de refuge  dans la débâ­
cle, n< p o u rra it m anquer de s’e ffo n d re r b ien tô t sous 
U poussée légitim e die l’opinion publique, l’opinion 
puibiiqnr contre laquelle nul ne peut plus gouverner 
»ujou rd 'hu i...

D ans l’in té rê t de votre classe, p m r  la  sauvegarde 
du m ste  principe de la p roportionnelle , comme pour 
'.ivènt-n-p it die ta souveraineté populaire, il fau t le 
13 avril voter pour

P a u l G rab er
Et puisque nos d é trac teu rs  n’itte n d e n t le salut 

que de vils procédé'; et <!<■ honteuses ressources, 
C am arades,

pendant les huit jo u rs  qui nous re s ten t avan t l’au­
be décisive,

n o î D o n t
?t que rn 'tre énergique propagande ndividuelle et no­
ire foi socialiste, p.irent i  l'e sc roquerie  combinée des 
onserva teu rs  et de la baraque rad ica le . L.

V ignerons que guette  sans cesse l’hypothèque
abonnez-vous à la Sèntimelle.

Nationalisme
On sait qu’en France se manifeste actuel^»- 

nient un nouvel accès de nationalisme, dont il ne 
faut r ia i craindre du reste. Le nationalisme est, 
pour les nations ce que sont pour nous les furon­
cles, ces u clous» qui, pendant la saison printa­
nière, noos viennent au cou, aux bras, ou ailleurs 
encore : ça fait mal, mais ça n ’est pas dangereux.

Serions-nous en train , dans notre petit pays 
neuchâtelods, de subir La contagion du mal, et 
de souffrir d 'un  de ces accès ? O n pourrait le  croire 
en  voyant la  décision prise avec enthousiasme par 
les délégués radicaux à  Corcelles, d ’opposer & 
la  candidature G raber «internationaliste e t anti- 
patriote», la  candidature nationale, patriotique et 
neutre dé M. Fritz M entha.

Comme c 'est adm irablem ent trouvé, e t comme 
nous allons voir e t entendre de belles choses pen­
dant la prochaine cam pagne 1 On retapera, pour 
la circonstance, les vieux clichés un peu usés, 
e t l’on nous parlera du dogme intangible de la 
« Pâtrie », du sol chéri qui nous a vus naître... 
Naturellem ent, la tirade sur le drapeau planté 
dans le fumier par les socialistes, viendra a son 
heure .

Nous aurons notre Déroulède national en la 
personne de M. M atthias, qui nous chantera, en 
vers de mirliton, les beautés du service. Nous ver­
rons des re tra ites  .militaires, organisées par les 
corps de cadets .-nous verrons s’ouvrir, dans le 
«N ational», une ouscnption pour des aéroplanes 
patriotiques. Nous verrons.....

Nous verrons peut-être aussi, Messieurs les di­
rigeants, que le bon populo ne prend plus au 
sérieux vos balançoires, et qu 'il commence à en 
avoir assez d 'être tenu pour un enfant qu’on berce 
avec des ritournelles; nous le verrons peut-être 
aussi m anifester une seconde fois sa volonté, et 
appliquer, avec autant de vigueur que le 4 no­
vembre dernier, un nouveau camouflet sur la 
face de nos bons bourgeois, en envoyant à Berne 
notre cam arade

P A U L  G PA B ER .
Stick.

C itoyens qui trou vez que Id guerre e s t un crime, 
abonnes-vous à la  Sentinelle.

Qu’est-ll ?
C’est un fin le ttre 1 Un tin lettré? Dame, c’est 

quelque chose, un Anatole France en miniature, 
bast, ce n ’est point à  dédaigner dans une républi­
que.

H ugo et Lam artine n ont-ils pas prononcé, en 
leur temps, des harangues parlem entaires où l’art 
et la politique faisaient bon m énage? Si jamais la 
Suisse passe pajr quelque heure critique, visite 
d ’un souverain, exposition internationale ou en­
vahissement des jaunes, ce ne sera pas de trop 
qu 'un fin lettré, qu ’un amoureux du paradoxe, 
de l’idée am usante et capricieuse, changeante et 
versatile, originale et piquante.

C'est un juriste! Un fort juriste? M âtinI c’est 
quelque chose, un Labory au petit pied, dans une 
démocratie. La jurisprudence c ’est le salut du 
peuple, parce que plus elle est raffinée, quintessen- 
ciée, moins le peuple y comprend et moins il 
songe à  y voir clair. De tous les produits de la 
société, c’est celui qui est le plus loin de nous. 
C’est une sorte de dieu tutélaire qui nous échappe 
et dont quelques initiés 3culs connaissent le mys­
tère .U n juriste a  donc une valeur politique très 
grande: U nous sauve quand nous ne savons 
pas que nous sommes perdus.

C’est — je  suis em barrassé — un radical ? Vrai 
de vrai, j ’en donne nia casquette aux corbeaux I 
Non, ce n 'est pas un radical puisque, dans une 
lettre rendue publioue. il d it: «Je trouve que 
le plus simple et le plus désirable serait l’accefp- 
tation, pair l’Association patriotique radicale, de 
La candidature de M. Bonhôte». Ça, c’est le lan­
gage d’un libéral, puiscue rien ne rend désirable 
la candidature qu’il préconise, que sa couleur po­
litique.

C’est donc un libéral? M ais non, pas du tout, 
puisqu'il se me>t à la disposition de la patriotique 
*i elle ne veut pas entendre parler de M. Bonhôte.

Voua le voyez, son im age politique est on­
doyante et diverse et ce n’est pas chose aisée que 
de la fixer sur l’écran.

A hl cependant, si, voilà un point de repère; 
il est anti-socialiste ! Ça c’est une profession de 
foi de fin lettré, de dillelante frotté d’aristocratis- 
•n-e, une sorte de Gabriel d ’Annunzio. Je suis tout, 
tout, tout ce que vous voudrez, progressiste, mo­
déré, conservateur, réactionnaire, mais je ne suis 
•>oint socialiste! PouauI cette canaille qui sent 
l'huile rance  des m a^.m es, qui a  les mains mal- 
rwopres, qui porte l’habit de travail e t la cras- 
«euse. qui fume la pipe et boit du vin ouvert, qui 
«e promène le dimanche avec la poussette et les 
noutairds, qui prend #es repas à la c u is in e  et qui 
rouve que le sucre et la viande coûtent trop cher! 
^ t  c'est cela qui récl-ime des droits, qui parle de 
iberté, de justice. C est dépoétiser ces belles 
îéesses que seuls les d^.gts blancs des fins let­

trés doivent toucher. Ah ! non, pas de ça ! Arrière 
!es bandes socialistes 1

Quoi, il y en six, sept, peut-être huit mille dans 
’c candon. Eh bien j ’apporte tout le poids de ma 
valeur personnelle pour les faire reculer. Je ne 
mis n i  rouge, ni vert, ni noir, ni jaune, je suis 
-adical. je suis libéral, mais surtout «je suis anti- 
vocialiste ».

Voilà le viril langage du candidat radical! Ça 
c’est un type! Votez pour lui 1 G. M.

Une explication officielle
L t renchérissem ent de la vie éprouve à  cette 

heure toutes les nations et toutes, pour sauvegar­
der des intérêts d 'industriels — ne confondez 
pas avec intérêts d ’industrie - ou ceux des gros 
producteurs ou spéculateurs, ont établi entre les 
nations d'iniques tarifs prohibitifs.

Il faut tan t d ’argent pour les douaniers, les 
fonctionnaires, les bureaucrates, l'arm ée et l’in­
térêt dé la dette, qu’il a  bien fallu le prendre quel­
que part.

Comme nos gouvernem ent n 'aim ent pas à; pren­

d re  là o ù  n  y  a  le  plus, iis ont tous trouvé) excel­
lent de frapper les familles ouvrières particu­
lièrement, au  moyen des impôts indirects.

M onsieur le  conseil fer d ’E ta t, grâce aux aima­
bles renseignements de M. Comtesse — employé 
international — a  pu dém ontrer que c’est une 
erreur «reposant sur une ignorance complète des 
faits» que d ’attribuer le  renchérissem ent de la 
vie à  notre politique douanière. E t ce qu’il y 
a de plus fort, c’est qu’il le prouve.

Le nouveau tarif a  diminué les recettes de
4 7 3 .0 0 0  £r. su r les fruits, huiles, riz ,etc.; de
3.195.000 fr. sur les pommes, pruneaux, cafés brut, 
thé, savon, etc.

D’au tre  part, il n 'y  a  en  aggravation que sur 
certaines denrées et pour 2,646,000 fr. L e béné­
fice est donc de 1,032.000.

Rien n’est si beau que l’arithm étique avec une 
foule d’inconnues: on en fait ce qu’on veut, com­
me le m archand ae  guimauve qui, de sa pâte, 
fait un pantin, une gTosse paysanne, ou quel­
que conseiller fédéral en retraite pour raison de 
fatigue.

I l  y a  dans l'exposé mathématique de Monsieur 
le conseiller d ’E tat quelque chose qui reste ^sseï 
mystérieux .Les changements se traduisent par 
une diminution et cependant les douanes ont vu 
augm enter leurs recettes par millions .

Décidément.) il y a un cheveu dans votre expli­
cation, M onsieur le conseiller. Heureusem ent que 
vous avez confié votre savant discours à  M. Mat­
thias qui, dans un prochain num éro — en vue 
des élections — va nous donner l'explication du 
mystère avec la s c ie n t  profonde que même se* 
adversaires se plaisent à lui reconnaître.

En attendant nous continuons à  payer 80 mil­
lions de francs d’impôts indirects à  la frontière, 
nous les consommateurs, et ces 80 millions per­
mettent aux producteurs indigènes d'élever le prix 
de leurs produits, ce qui élève cette pluB-vaJue 
indirecte à fr. 200.000,000.

Décidément, Monsieur le conseiller (TEtat, mal- 
jrré le secours de notre éminent conseiller fédéral, 
retraité pour usure incurable, votre explication 
officielle concernant le renchérissement de la vie 
n 'est pas absolum ent convaincante

P I F  P A F .

Voulez-vous savoir et <p*’est l t  socialisme, abon­
nez-vous à la Sentinelle.

Les bêtes Féroces
ill y a  quelque temps un pouvait lire dans un 

de nos plus célèbres journaux bourgeois:
«G are au  socialisme, gare à la bête féroce !... »
[Il y a  tous les jour* des milliers et des milliers 

de nourrissons qui m eurent à peine ont-ils poussé 
quequJ-es vagissement# à  la  lumière du soleil, 
païoe que leurs mer.**, pendant qu’elles les por­
taient *~inna leurs flancs, ont é té  condamnées k 
poursuivre une tâche infernale d  exténuation, 
ayant à  peine le tem ps d ’accoucher, forcées dé­
jà de reprendre, épuisées et lamentables, la chaî­
ne à  l’usine, sans avoir la consolation de donner 
à leurs pauvres petits nouveau-nés, le lait de leurs 
mamelles comme le souffle de leurs poumons; 
l'âpre labeur de ces misérables créatures sert à 
gonfler les dividendes des actionnaires de la fa­
brique et l’opulence de quelques grandes famil­
les s'achète au  prix de ces crimes et de ces dé­
tresses... Mais ce sont les socialistes qui sont les 
bêtes féroces...

I l y a tous les jours des milliers et des milliers 
de travailleurs qui sont broyés, asphyxiés, en­
gloutis, déchiquetés au "fond de la mine, à la 
fabrique et sur le chantier, parce que pour réduire 
les frais d ’exploitation, dans une pensée de cupi­
dité sordide e t homicide, les profiteurs refusent 
de souscrire aux sacrifices que requièrent en 
vain la sécurité et l’hygiène ouvrières... Le Veau 
d’or, cet autre M inotaure, exige quotidiennement 
son hécatombe Mais ce sont les socialistes qui sont 
les bêtes féroces.

Il y a  des m alheureux bougres qui crèvent 
de faim, sur le pavé, tandis qu 'à  cent mètres aux 
restaurant de  nuit, on godaille e t festoie; il y 
a des damnés qui râlent, dans les ténèbres, sur la 
route, au seuil des villas qui, durans de longs 
mois, resten t inhabitées... Il y a  des femmes 
qui ont aussi un cœur une âme, un immense be­
soin d ’aimer e t de vivre leur jeunesse de fierté 
et leur vie de dignité, et qui, pour manger, sont 
obligées de se vendr<* .. Mais ce sont les socialistes 
qui sont les bêtes téroces ..

Il y a  des mercanti» qui raflent sur les m ar­
chés le blé, la viande, le rafé, tout ce qui est né­
cessaire à la  subsistance générale; et tandis que, 
déjà. 1a besogne est rare, le chômage fréquent, 
et que les salaires s avilissent, jouent à la hausse 
et spéculent à la face du ciel, sur le dénûment des 
masses laborieuses et ces trusteurs, qui ordonnent 
l’abom inable crise de la cherté des denrées, sont 
les rois du régime contemporain... Ils comman­
dent aux princes et aux  gouvernants; et leurs 
millions s’entassent, éclaboussés de larmes et de 
boue, et de sang... Mais oe sont les socialistes 
qui sont les bêtes féroces...

I l y a des flibustiers oui m ettent en coupe ré­
glée, des territoires ruotiques, vidant Je sol de 
toutes ses richesses oatui elles, pressurant les po­
pulations indigènes en les éveillant aux con­
voitises d 'une civilLation artificielle; e t quand, 
dans leur œuvre d 'accaparem ent et d ’exaction, un 
obstacle, une concurrence les arrête, ces bandit* 
n 'hésitent pas à  brouiller le* cartes, et comme 
ils tiennent sous leur coupe, les monarques, le* 
ministres, les chambellans et tous les autres puis­
sants de notre vieux monde pourri, ils n’hésitent 
pas à jeter dans l'aventure, la menace de la guerre, 
oomme au  M aroc, où le geste d 'un yéritabfe 
brigandage, comme en Tripolitaine... Périsse l’hu­
manité, mais leurs intérêts sacro-saints ne peu­
vent être en péril... T ant pis si les mères s an

gloteot silencieusement, tandis que la  population 
hurle aux ruées do la batailla e t de sac... I l faut 
que la  curée continue... Mais ce sont les socialistes 
qui sont les bètes féroces...

V ouU m-v o u s  savoir comment gouvernent Us partis 
bourgeois, abonnez-vous à la Sentinelle.

Les Employés
Parm i les travailleurs qui lorm ent l ’innom brable 

armée des salariés, tous ne manient pas la pioche 
ou la  machine.

Longtemps indifférents aux mouvements syn­
dical e t socialiste, les employés s'assimilent peu 
k  peu les doctrine* sociales qui les atfranchi- 
ront tû t ou tard. 11 y au ra it long à  dire sur les 
misères que subissent les parias de nos bureaux, 
de no* comptoirs et de nos magasins, depuis 
les commis de toutes les administrations, les grat- 
te-papiexs des notaires, des avocats qui gagnent 
parfois de véritables fortunes en une seule année 
et n e  savent pas décemment rém unérer le person­
nel de leur étude et de leur cabinet, jusqu’aux 
employés de nos banques t t  de nos grands maga« 
sins, victimes à  la  fois, de l’insuffisance du trai­
tement, du manque d ’hygiène, de l'instabilité de 
l'emploi e t du défaut de liberté.

Qui dira le calvaire d»s demoiselles de magasin, 
debout, à  proximité de l'étalage, le sourire aux 
lèvres, pour engager le chaland à l’em plette? La 
plupart sont mal loge-es, mal nourries, souvent 
contraintes à  faire commerce de leur jeunesse 
et de leur beauté, pour subsister! N ’est-oe pai 
odieux e t révoltant ?Qui oserait nier que c’est la 
triste e t dure vérité? A L a Chaux-de-Fonds, ài 
Neuchâtel, gagner deux francs pour une jeune 
fille, est un privilège; atceindre 3 ou 3 fr. 50, 
c’est l'exception .

On a chantonné beaucoup les voyageurs de 
commerce, ces joyeux, drilles qu’on m et en cou­
plets dans les revues, quels crève-cœur sont leur 
loti Combien se mettant en route sans savoir, si, 
au  bout de la semanie, i!s auront gagné un sou...

Jadis, les employés affectaient nous ne savons 
quel» préjugés d'origine, de tenue et de vanité 
envers les travailleurs m anuels; ils ont pris au­
jourd’hui conscience de leur véritable condition 
et de la loi de solidarité qui les lie au prolétariat j 
e t ce qu’ils revendiquent, c 'est le bénéfice des loi* 
sociales que les  o u v r rs arrachent e t ne cesseront 
d 'arracher par la force de l’association syndicale 
e t de l'action politique.

Que les employés recourent donc aux mêmes 
moyens ; le salut est pour eux, dans l ’organisation 
et l'agitation I L,

PettavehMéline
M. Pettavel a  voulu prouver que les représen­

tants d u ' parti nadical ne m anquaient pas do 
moyens à préconiser pour vaincre le renchérisse­
ment.

Il «’eet laissé inspirer par un économiste qui 
eut son heure de gloira dans la politique française, 
pair Méline.

Un Suisse ne pouvait être mieux inspiré que 
d ’aller chercher son mot d’ordre auprès de 00 
fossile politique. Nous avons été payés pour sa­
voir oe que valut la  politique de ce roi du pro­
tectionnisme.

Quand il tom ba du ministère, ce fut un soupir 
de soulagement en Suisse, car Méline avait réussi 
à  boiser les excellentes relations commerciales 
qu'avaient jusque là  entretenues les deux répu­
bliques.

Il a laissé chez nous un souvenir plutôt a m en  
on aime mieux ne plus songer à  cette figure re­
vêche e t glabre qui nous valut bien des difficul­
tés.

E t cependant c’est lui qui inspire M. Pettavel 
et lui donne la  solution suprême.

Le salut, c’est le « rerour à la terre». Qu'en Fran­
ce on puisse le préconiser sans pouvoir toute­
fois en fournir le m oyei — c’est encore compré­
hensible. Mais en Suisse, nous préconiser le « re ­
tour à la te rre  >1 Monsieur le conseiller, vous vous 
êtes cru au  i*1 avril et vous avez été jaloux des 
« poissons d’avnl t de l’« Im partial » et de la <1 Feuil­
le d'Avis des M ontagnes».

Avouez-le, M. Pettave!, et nous n’en reparlerons 
plus, mais de grâce, n ’y revenez plus, vous com­
promettriez la considération dont nous entourons 
tous les frères . *. qui vous aident à gouverner 
notre heureuse république.

C L EM EN C EA U .

Jura B ernois
ST-IM IER 

Le» E lections du  14 a v r il
Cette fois çà y est. Les partis politiques du 

X lm e arrondissem ent ont pris définitivement leurs 
positions en vue des élections du 14 avril. Les ra­
dicaux jeunes et vieux ont désigné M. Baptiste 
Savoye comme candidat au Conseil national et 
M. Léon Liengme comme candidat!à la prélecture. 
Les socialistes, eux, ont acclamé Em ile RYSER^ 
secrétaire ouvrier, comme candidat au Conseil na­
tional et E . PJC IiA R D , instituteur à  Villeret, 
comme candidat à la préfecture. La bataille pro­
met d ’être chaude, car des deux côtés on se pré­
pare activem ent à  la lutte.

Lo renchérissem ent de la  vie, le favoritisme 
qui règne dans toutes les sphères gouvernemen­
tales, les excès de dépendes provoquées par touto 
la cam arilla militaire, ont provoqué un tel mé* 
contentem ent et des souffrances si cruelles dans 
les rangs des prolétaires, que ceux-ci ont fini par 
ouvrir les yeux. A ujourd'hui les travailleurs s’a-

Electeurs socialistes faites de la propagande en laveur de votre candidat.



L A  S E N T IN E L L E
perçoivent qu’ils ne doivent plus confier la dé­
fense de leurs intérêts à des bourgeois, mais 
qu’ils doivent les défendre eux-mêmes en choi­
sissant comme mandataires des citoyens qui vi­
vent au milieu d’eux, qui connaissent leurs besoins 
et leurs aspirations.

Les radicaux tse rericlent si bien compte du péril 
gui les menacent, qu ils ont été obligés d’opérer 
mrtp sélection en règlft entre une kyrielle de can­
didats à la curée d’une sniécure quelconque. En 
proposant M. Baptiste Savoye comme candidat au 
Conseil national, les radicaux ont désigné l’hom­
me qui, à leur jxûnt de vue, devra recueillir le 
plus gTand nombre de suffrages parmi les bour­
geois. Ife espèrent même que ce candidat enlè­
vera bien des voix aux socialistes. Nous verrons 
jusqu'à quel point leurs espérances étaient fon­
dées .M .Savoye a la réputation d’un honnête 
homme; nous ne lui contestons pas cette qualité; 
mais cependant, nous constatons un fait: M. Sa­
voy© èst chef de fabrication. C’est un bourgeois 
qui se rattache à l’aile droite du parti radical. 
S’il est élu au Conseil national, il défendra ses 
intérêts de patron et ceux de sa classe. Il votera 
tes dépenses de l'armée, il se prononcera sans 
doute contre une amélioration de la loi sur les 
fabriques et il s'opposera à toute loi qui pourrait 
avoi-^omme résultat une extension des droits de 
l’ouvfter. Lorsqu’un homme se trouve en présence 
de problèmes aussi importants, il se laisse tout 
naturellement guider nar ses intérêts de sortie 
que l’honorabilité d’un citoyen ne peut, dans ces 
circonstances, que jouer un rôle secondaire.

Tout ouvrier qui observe tant soit peu ce qui 
9e passe autour de lui, aura pu juger, par lui- 
même, (fue les affirmations que nous venons de 
faire n'ont rien d'exagéré. Dana une lutte politique 
où les partis en présence défendent des intérêts 
opposés, les Dersonnalités doivent disparaître et 
céder 1a place aux principes. Les patrons défen­
dent leurs intérêts; que les ouvriers fassent de 
même!

Nous convions donc tous les ouvriers à se ren­
dre nombreux aux urnes et à) voter pour Emile 
RYSER comme député au Conseil national.

De plus, ce que nous avons dit des élections au 
Conseil national au sujet de la nécessité pour les 
ouvriers de défendre eux-mêmes leurs intérêts, 
s’applique aussi à l’élection du préfet. Suivant 
que la fonction de préfet jsera revêtue par un re­
présentant du patronat ovTpar un représentant de 
la, classe ouvrière. Inapplication des lois sera plus 
ou moins sévère envers les uns ou les autres. 
Ce gu'il faut, avant tout, c’est de la justice pour 
tout le monde. On ne dort: pa^ faire deux poids 
ni deux mesures.

Nous n’avons pas que des devoirs S remplir, 
mais aussi des droits à exercer, même celui d’a- 
v o î t  un représentant à  la préfecture. Tous debout 
donc, marchons en rangs serrés aux urnes et 
votons pour notre cannrade RTCTTAPD. insti­
tuteur à Vüleret, en qualité de préfet du district 
de Courte Lary.

Voulea-vous savoir pourquoi et comment P. Fer­
rer fut condamné ? Lisez la brochure à 15 centimes, 
en vent$ à la Librairie Coopérative.

CANTON
GENEVE 

Bonne propagande
Le succès qu’ont eu à .Zurich) et à "Bâle les cours 

scientifiques organisés par le Secrétariat antial­
coolique en 1910 et 1911 la: engagé à essayer pour 
la Suisse romande de ce moyen de propagande 
dans la lutte antialcooliaue.

Les cours reposent sur une base scientifique, en 
dehors de toute influence confessionnelle ou poli­
tique. Les questions trarées sont les suivantes :

Dr Ley .professeur à l’Université de Bruxelles, 
« Alcool et criminalité ». — Dr Cevey, Lausanne, 
« L'alcoolisme et la tubcrculcse ». — Dr Legrain, 
Paris, « Aliénation mentale et alcool » .— Pro­
fesseur Fulliquet, Genève, «L’alcool et l’enfance». 
— Dr Hercod .Lausanne. * La lutte contre l’alcoo­
lisme dans tous les pays1*. — M. Daulte, député au 
Grand Conseil vaudois, o L'opinion locale ». — Dr 
P. Ladame, Genève, '< Alcool et hérédité ». — 
Professeur Th. Flournoy, Genève ,« La psychologie 
du buveur».

Voulez-vous connaître le mouvement socialiste 
universel, abonnez-vuus à la Sentinelle.

Canton de Meudiâtei
Lfc LOCLE

L’assemblée du parti.mercredi, fut bien fréquen­
tée. Chaque fois nous avens le plaisii de saluer de 
nouveaux membres, ce qui piouve que notre sec­
tion fait de grands progrès. Après avoir entendu 
un excellent rapport de nos délégués à l’assem 
blée de Chambrelien, nous passons au principal 
point de l’ordre du jour: l’élection au Conseil 
national. L’assemblée décide, avec ac< lamation, 
d’appuyer énergiquement la candidature de notre 
camarade PAUL GRABER et à cet effet chacun 
est invité à Paire le plus de propagande possible

Des cortèges se formeront, samedi soir, à 5 h., 
à la sortie des fabriques et conduiront les citoyens 
sur la place du Matclié, où aura lieu une grande 
manifestation populaire. Un orateur ncus adres­
sera quelques paroles qui réveilleront, nous l’es­
pérons, tous les indifférents.

Nous avons en perspective une grande et belle 
bataille à livrer aux partis bourgeois. Car les 
journaux nous ont appris que les radicaux propo­
sent une « candidature nationale». C’est le so­
cialisme attaqué partout sans qu’on n’ose l’avouer 
ouvertement.

Ne vous semble-t-il pas que l’agonie des partis 
bourgeois devient douloureux et qu’ils sont obli­
gés d’avoiT recours aux derniers remèdes pour 
éviter l'effondrement fatal.

A toutes leurs provocations, nous répondrons 
pan- une levée en rhasj<>. et forts de notre droit, 
nous irons déposer dans Purne le bulletin bleu, 
p o r t a n t  le nom de Pam Graber. Que chacun fasse 
une propagande active *rt bietn comprise, et de 
nouveau nous aurons la victoire. Nous montrerons

ay.colonel Seorétan, qui ne rêvé que canons, fusils 
e t batailles, que nouj ne voulons pas être ses 
dupes et que ceux qui mettent la nation en danger 
ne sont pas toujours ceux, que l’on pense. Tous aux 
urnes, et pas d’abstentions, que chacun fasse son 
son devoir en votait pour notre camarade Paul 
Graber 1 L. Gindrat.

Contre la  tuberculose
Lie Comité de la Ligue contre la Tuberculose 

vient d’ouvrir, à 1a  Polrclinique, un Dispensaire 
anti tuberculeux, où des consultations gratuites se­
ront données ài tous les tousseurs qui voudront 
bien s’y rendre. Les mafades reconnus atteints de 
tuberculose recevront là les soins et les conseils 
appropriés à  leur état, les instructions utiles pour 
éviter la contagion de leur entourage et, éventuel­
lement, des secours en nature ou en espèces desti­
nés à  assurer une existence plus hygiénique à 
eux et à leur famille.

Nous signalons avec plaisir à’ nos camarades 
le caractère d'utilité publique et de philantropie 
intelligente de ce nouveau service de la Poli­
clinique.

V oulez-vous connaître le mouvement syndical 
suisse et universel, abonnez-vous à la Sentinelle.

âppsl à la sgM ariêi 8
Camarades ouvriers,

Ensuite de la pression exercée par le fabricant 
Buiruâ. à. Concourt, et ses sous-ordre sur le per­
sonnel de sa fabrique, celui-ci n ’a pas osé en-i 
trer dans l ’organisai ion.

Votre devoir est par conséquent de ne pas fa­
voriser plus longtemps un patron qui porte atteinte 
au droit d’association des travailleurs; un patron 
qui. après s’être enrichi à millions au détriment 
moral et physique de iotite une génération d’en­
fants. d’hommes et de femmes, fait encore tra­
vailler 11 heures par jour à des salaires inférieurs.

BOYCOTTEZ donc les cigarettes et les pa­
quets de tabac BURRUSI Ne fumez plus les 
MONGOLS, TOGOS et autres cigarettes BUR- 
RUSI alors que vous pouvez fumer d’autres ci­
gares. cigarettes et tabacs, travaillés dans de 
meilleures conditions par des ouvrières et ou­
vriers syndiqués.

Prière aux! journaux ouvriers et socialistes de 
reproduire.

Ce qu’ii d isait S
Ailes à 1a bataille, allez-y avec des piques, des

sabres, des pistolets, des fusils: loin de vous désap­
prouver, je me ferai un devoir, le cas échéant, de 
prendre une place dans vos rangs... Quand on 
commanderait au soldat faisant son service dans 
une autre région que la sienne, mais ayant laissé 
dans son pays une famille de travailleurs, de 
tirer sut des grévistes, le petit pioupiou pourrait 
bien me favre cette réflexion: «On me dit, à moi, 
de tirer sur ces ouvriers qu’on me présente com­
me des étrangers. Mais aux soldats des régiments 
qui servent dans mon pays, on commande peut-

être à tüa même heure de fusiller mon père, mon 
firère, un des miens. » E t si l’ordre de tirer persis­
tait, si l’officier tenace voulait quand même con­
traindre la volonté du soldat quand elle est envahie 
pair les préoccupations de cette nature, ohl sans 
doute, les fusils pourraient partir, mais ce n’est 
peut-être pas dans la direction indiquée... On peut 
préconiser la grève des soldats, c'est avec raison 
qu’on doit la préparer...

Aristide BRIAND, 
ministre français de la Justice,

Ccmtr® Sa Guerre
Comme on sTen souvient peut-être, CarnégTé, 

l’exploiteur du commerce de l’acier, avait annon­
cé, en décembre 1910, qu'il doterait le mouve­
ment pacifique de 50 millions. A-t-il des remords?

. Après plusieurs mois d’étude, la commission de 
gestion de ce fonds a dressé un programme d’ac­
tion. elle a  réparti le travail et nommé trois 
commissions spéciales, qui auront à s’occuper: 
i° du droit international; 2° des questions écono­
miques et historiques ; 30 des relations internatio­
nales et de l'éducation.

Or, en face de la fumisterie! dës pacifistes, pour 
la plupart hauts gfalonnés dans l’armée, votant 
les budgets écrasants du militarisme et ne vou­
lant pas de l'arbitrage obligatoire des conflits, 
je me demande s'il ne se trouvera pas quelque part 
des âmes généreuses ’̂ onr soutenir financièrement 
le mouvement de révolte de l’Internationale ou­
vrière, car c'est dans la classe travailleuse que se 
rencontrent les véritables champions de l'antimi- 
linalrisme. qui feront crouler le despotisme des 
monarchies et l’autorratisme des républiques pour 
instaurer la République Universelle.

Plus de sang, du paîn.

B m n O G 'R A P 'H m

La tLibre Pensée Internationale» vient de pu­
blier en une beHe broc-hure la superbe conférence que 
Magalhaès Lima, sénateur de la République, a don­
né récemment à Lausanne:

LE PORTUGAL LIBRE PENSEUR. — DE LA 
MONARCHIE CLERICALE A LA REPUBLI­
QUE LAÏQUE.

A l'heure où le cléri'caUsme monarchiste fait des 
fcfforts inouïs., biten qu’inutiles, espérons-le, ipour ren­
verse: la république, ctni lira avec intérêt cette pu­
blication.

En veut* 1  la Librairie Coopérative, Léopold-Ro* 
bert 43.

Pensée
Un bourgeois est un homme qui attache à la 

possession de l’argent^ une dignité morale, qui 
en fait une vertu, qui ÿ*voit non point un, privilège 
social, qui impose des devoirs, mais une façon de 
noblesse personnelle qui confètre des droits et 
mérite le respect.

* * «
Procréer sans limite, cTest a'ccroître la grande 

armée des chômeurs, c’est augmenter la misère, 
c'est peupler les agiles et les prisons.

Ouvrier, ne vote plus pour ton adversaire.
Temple du BasGrande Conférence

Publique et Contradictoire
organisée par le Parti socialiste  

au Temple communal, mercredi lO avril à 8  i |4 li. soir
Orateurs s

D a n i e l  Ï L I i i i c j e r ,  député socialiste 
P a u l  G r a b e r ,  candidat au Conseil national

Tous noa am is socialistes sont priés d’assister très nombreux à cette conférence qui promet 
d Pire intéressante, car nous esperons qu’un Chef au moins, du Parti radical ou libéral, osera se 
présenter pour faire la contradiction.

Xjcv „ Persévéranto" 3p:E*ô'fcex*a, son concours

IW âtel Neuchâtel

Jeudi à Bip h.

WÊèÊiÊÏÊÈÊà r <1 r.ï-, .  ̂ 1

organisée par le Parti socialiste  

Orateurs:

C. et E. P. Gralber

aison du Printemps
Choix incomparable pour tout, ce cjixi concsm o

l’XXa.'billenci.exxt j z  atir rilom sne et l’Enfïuit

Téléphone ü87 Sis-à-ïis la Fontaine Monumentale Téléphone 587 Téléphone 368 48, Rue Leopofd-Hobert Téléphone 868

A l p h o n s e  e t  L u c ien  H irsch , successeurs de Joseph Hirsch, père H3 1 0 2 1C 1 9 1 0
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La GhaiiX'iIe -Fonds

Tapis
T  5 „  „  1 A-»-. .y »  j. dessins imprimés, qualités épaisses en largeurs 
l ^ l U U I t  l i l i l d  de 275 cm., 230 cm., 200 cm., 183 cm., le O  Q K

mètre, fr.

Linoléums passage » Q n
68 cm., 57 cm., 45 cm, 30 cm. Prix en 91 cm. fr. v  Vf

Linoléums passage uotm'Toolt:,'̂ "! o on
70 cm., prix en 90 cm, fr. ^  • v  V

I inoléums incrustés rr;X™°°f5L o ; k
les genres des meilleures fabriques. Prix par m* fr. 8.—, 7.25, 5.75, 4.75 et ^

linoléums encadiés 200/300 cm., fr. 25.-
Devants de lavabos, grande taille 68|i i5  c m . ,  fr.

E r  Tous les Linoléums sont posés gratuitement 7 !
rï> „  * |  _ a. 4 |  I fantaisie, genres lavables et autres en
Ji. t l t î  I c l l i l v î  tonds clairs, fonds grenat ou vert, ^ 0  7 ^

fr. 1.95 à fr. &  9 » O
IT 1-  * 0  J  ~  jl _ ]L 1 „  moquette, assortiment de plus de 200
J  C l i P I o  U “  l . < f » * l v 5  dessins, comprenant tous les genres h  K

modernes,smyrne, dessins, fleurs, dessins une couleur, ou ton sur ton fr. 13.50 à ** *

T \  dePuis l’article le meilleur marché (1 45) jusqn*»
o * f  L l l v  o  U t . /  1 * 1/ plus cher (35.—). Nous recommandons spéciale­

ment notre assortiment à fr. 4.90, 7.76 et 8.90, qui est sans concurrence possible.

I& li] 1 eux d e  s n ! o n moqueUe jac<iuardet haut®iain® &»«•
P e t i t e  taillt)

jolis dessins, nouveauté, coloris, fondus.
Taille  m oy en n e  G ra n d e  taille

Rideaux encadrés

Guipure

1.45

25.-

14.50 à 49.— 19.50 a 75.— 29.50 à 115.—

H  1 r i  BS V  gulpure fine> maille tufle, avec
A l . l v * *  ( t U A  I l  v d U  1  1  O  feston brodé, en blanc et crème

la paire, fr. 7.90, 6.50. 4.75, 2.96 et
en tulle fin ou point d’esprit, 
application batiste, broderie 

fine, dessins, fleurs, dessins de styles et dessins bordure avec centre uni,
la paire, fr. 2.95 à

Grands rideaux e n c a d r és  en toile oh goipare m e  petits rideaux assortis. II p i r e  fr. 9 .7 5  i 39.- 
crème et blanche pour petits rideaux depuis —. 25 

pour grands rideaux, depuis —.75

r ' q  _ f  n r i  w i i X m a o  drap feutré, broderie riche, avec applica- 
V 4M .U  L U l l l J l t > I  “ o  tion, frangé tout autour, coloris grenat,

bleu et vert, le décor 35.—, 27.—, 19.50, 7.90,

i l l t A r i o n r C  broderie et application sur toile 
ulUi v 9  1LI Ivi IClllo spéciale, nouvel assortiment de

14.50 à

5.90

2.95
G o n v r © « i i i s  g u i p u r e ,  t u l l e ,  p i q u é  e t  r e p s

Literie confectionnée Crins, Plumes, Duvets
n . ,Uflto nnnfopfirsnrioo en mi-édredon, aberge, coutil croisé très fort, pour 1Q Kfl 
UUVcLu uUlllüulluiirluu i personne, fr. 15.—; pour 2 personnes, fr. lu«uU
n .iu o to  nnnfft^lirînilDO en édredon fin, aberge en sarcenet supérieur, pour QQ 7 R 
UUVulu bUllIbuiiÜilStCO 1 personne fr. 35.85; pour 2 personnes, fr. U u.iÜ
flpQilbne en Plumes bonne qualité, aberge en coutil croisé, très fort, fr 3.20; H 
U1 Dillul o qualités supérieures tr. 5.90 et *
Tnai/oncino en plumes, bonne qualité, aberge en coutil croisé, très fort.fr. 4.80; 11 Rft 
11 (IVül clllo qualités supérieures fr. 8.90 et •••Ull

Matelas crin noir b 0 " n e  q u a l i l é  o r a i n o l r e ' pout 39.50
Matelas crin n o irbonne ,ua,ité' pour lil à “  * T ï  t ̂ s7.78.-
U o to lo c  nnin hlnnfi qualité extra, charponné à la main; pour lit à 1 per- 114 
maLClCtà Ifl III UlUiiU sonne fr. 98.— ; pour lit à 2 personnes, fr. *!“ •

Plumes pour oreillers, le demi kg. -.85 1.45 1,75 2.45 2.90
3.40 3,80

Edredon pour duvets, le demi kg. 2.85 4.90 6.80 8.90 10.50 12.- 
Crin noir pour matelas, le demi kg. -.95 1.55 2.25 2.55 2.95 3 7 t  
Crin blond ou blanc pour matelas le demi kg., 2.90 3.40 4.90  
Crin végétal le kg. -.35
Laine à matelas, le demi kg. 1.20 2,25 2.95
Kapok (duvet végétal) le sachet d’une demi liv. -.70

X M tW  *

Atelier cio tapissiers dans la maison, 
exécution très avrantagouse de tous 

les travaux cL Installation

Très prochainement
O U V E B T U B E  de notre

Magasin de MEUBLES
7 0  do la Serre 70


